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Hadrien et le poète de cour Claudius Claudinus 

à Rome en 417 après Jésus-Christ (Un goût

d’amandes amères)6? Leur histoire peut se raconter

de cent manières di¤érentes. Or, dans l’éventail 

chaotique des possibilités o¤ertes par la littérature,

Haasse en a retenu une en vue de forger de

superbes caractères à ses personnages de romans,

avec leurs crises et leurs contradictions.

La part d’ombre de l’homme n’a jamais été

négligée par Haasse. Dans Le Maître de la descente7

elle sonde les profondeurs de la solitude et de la

folie, elle montre l’esprit humain qui erre dans 

le territoire du bien et du mal. Dans Une liaison

dangereuse8 elle explore une autre extrémité de

l’esprit humain, le côté pervers et parfaitement

égoïste, tout en polémiquant sur la place de la

femme dans la littérature et l’amour, sujets sur

lesquels Haasse a beaucoup publié au cours de 

sa vie, mais sans chercher à se présenter comme

une figure de proue du féminisme.

En tant qu’écrivaine du recueillement et de 

la réflexion, Haasse a toujours ressenti le besoin

de se justifier, de rendre visible ce qui la poussait 

à écrire. Comme ses personnages qui partent 

à la recherche des causes profondes de leurs 

agissements, elle ne craint pas d’analyser dans ses

essais autobiographiques ses propres motivations,

ses propres racines. Qu’elle ait permis à ses 

lecteurs de jeter un regard sur sa vie, sa pensée, 

est extraordinaire, voire étonnant. Afin de 

surmonter les distances, de créer des liens, 

Haasse s’est toujours plongée dans d’autres 

cultures, d’autres époques. Par la recherche et 

l’écriture, elle s’est e¤orcée «d’exprimer l’indicible». 

MARGOT DIJKGRAAF

(TR. N. CALLENS)

Une grande partie de l’œuvre de Hella S. Haasse a été 

traduite en français (voir www.actessud.fr et 

www.seuil.com)

1 Titre original : Oeroeg. La traduction française, signée 

Marie-Noëlle Fontenat, a paru aux éditions Actes Sud 

d’Arles en 1991. 

Voir Septentrion, XX, n° 3, 1991, pp. 76-77.

2 Titre original : Heren van de thee. La traduction française,

signée Anne-Marie de Both-Diez, a paru aux éditions du

Seuil de Paris en 1996.

3 Hella S. Haasse publia dans Septentrion un article sur 

ses expériences de Néerlandaise vivant en France :

voir Septenrion, XXII, n° 1, 1993, pp. 30-35.

4 Titre original : Het woud der verwachting. La traduction 

française, signée Anne-Marie de Both-Diez, a paru aux 

éditions du Seuil de Paris en 1993.

Voir Septentrion, XX, n° 4, 1991, pp. 74-76.

5 Titres originaux : Mevrouw Bentinck, of Onverenigbaarheid 

van karakter et De groten der aarde of Bentinck tegen 

Bentinck. Les traductions françaises, signées Annie 

Kroon, ont paru aux éditions du Seuil de Paris en 2003 

et 2006.

6 Titre original : Een nieuwer testament. La traduction 

française, signée Anne-Marie de Both-Diez, a paru aux 

éditions Actes Sud d’Arles en 1966.

Voir Septentrion, XVIII, n° 1, 1989, pp. 34-35.

7 Titre orignal : De Meester van de neerdaling. La traduction

française, signée Anne-Marie de Both-Diez, a paru aux 

éditions Actes Sud d’Arles en 1994.

8 Titre original : Een gevaarlijke verhouding of Daal-en-Bergse

brieven. La traduction française, signée Anne-Marie de 

Both-Diez, a paru aux éditions du Seuil de Paris en 1995.

LA POÉSIE NÉERLANDAISE MODERNISTE : 

LE CHOIX D’HENRI DELUY 

Henri Deluy naquit à Marseille en 1931. 

Ses parents étaient originaires du Piémont et 

parlaient le dialecte de cette région. C’était le

temps où Marseille était encore traversée par des

canaux. On parlait de nombreuses langues dans

cette ville portuaire. Les bureaux de rédaction des

journaux étaient situés le long du cours Honoré,

aujourd’hui asséché. Loin de Paris, Marseille était

une ville rugueuse et agitée. C’était l’époque de 

la décolonisation du Maroc et de l’Algérie. Les

jeunes poètes y étaient fortement politisés et 

souvent membres du mouvement ouvrier. Ils ne

concevaient pas leur poésie en marge de la 

société. En 1950 éclata une grève des dockers, 

qui entraîna la création d’une nouvelle revue 

militante polycopiée, baptisée plus tard 

Action poétique. 

Bien que Deluy ait été pendant plus de 

cinquante ans le leader, la figure de proue et le

chef de file incontesté de la revue, il n’en faisait

pas partie à sa fondation. Deluy vivait à La Haye, 

où il s’était marié avec Anna Maria van Soestbergen.

Publié dans Septentrion 2011/4. 

Voir www.onserfdeel.be ou www.onserfdeel.nl.
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Au café amstellodamois Eylders, son épouse le 

présenta à un groupe de jeunes poètes: Bert

Schierbeek, Rudy Kousbroek, Simon Vinkenoog. 

Deluy assiste à la naissance du groupe des Vijftigers

(groupe littéraire expérimental néerlandais des

années 1950)1 et du Experimentele groep Holland

(groupe expérimental Holland)2 et se lie d’amitié

avec le poète Lucebert3. De son mariage avec Anna

Maria van Soestbergen était née une fille, Saskia

Deluy, qui deviendra plus tard directrice de la

célèbre Librairie Gallimard à Montréal et qui,

comme son père, traduira du néerlandais en

français et organisera des rencontres de poètes.  

Comme poète, Henri Deluy débuta en 1948

avec le recueil Images. Sa première traduction

importante parut en 1954 aux éditions Seghers

sous le titre Par-delà les chemins. Étonnamment, 

il ne traduisit pas les poètes expérimentaux 

néerlandais. Son choix se porta sur quatre recueils

de la première période d’Adriaan Roland Holst

(1888-1976). Deluy avait rencontré aux Pays-Bas

Adriaan Roland Holst, à qui il vouait un grand

respect. Il considérait son œuvre comme éloignée

de toute sentimentalité et bien ancrée dans la

langue. Cependant, à partir du numéro 4 d’Action

poétique, Deluy publia des traductions des Vijftigers.

Bert Schierbeek4 était un des poètes avec lesquels

il collaborait régulièrement et dont il traduisit

deux recueils dont l’auteur lui transmettait les

textes avant même leur publication.

Dans les années 1960, Deluy vécut à Prague. 

Rédacteur en chef d’Action poétique et organisateur

de la Biennale internationale des poètes en 

Val-de-Marne, il voyageait fréquemment dans 

le monde entier et sélectionnait la poésie de 

nombreux pays allant de l’Asie à l’Amérique 

latine. Selon lui, la poésie n’existe pas, il n’y a que

des poèmes. Il traduisit, entre autres, des œuvres

de Pessoa, qui, à l’en croire, était le seul poète au

monde tellement populaire dans son propre pays

que, même sur la plage, on pouvait acheter ses

œuvres aux vendeurs de limonade.  

Les critères de sélection de Deluy pourraient

être qualifiés d’anthropologiques. Il se rendait

dans un pays, y établissait des contacts avec le

département de linguistique d’une faculté, 

fréquentait l’union des écrivains, les poètes

oªciels comme les dissidents, s’informait, 

allait voir les gens chez eux et en revenait avec 

une image de la poésie de l’endroit. 

J’ai connu Henri Deluy à Paris, c’était un

homme aux opinions bien tranchées. Dans les

festivals internationaux, il est souvent réputé

d’avant-garde. Reste à savoir si entre-temps 

pareil statut n’est pas dépassé ou trop balisé. 

Quoi qu’il en soit, Action poétique est une des rares

revues à s’être maintenues longtemps et Deluy a

toujours gardé un objectif international. Détail

intéressant: par deux fois, il a rendu sa carte du

parti communiste, mais chaque fois il est revenu

à ses anciens compagnons. 

Au fait, que sont devenues ses relations 

avec les Pays-Bas? Il n’a jamais cessé de suivre 

ce qui s’y passait. En 1998, Deluy (qui parle un

néerlandais remarquable, un peu comme les 

voix radiophoniques dans les discours anciens)

chargea le traducteur Jan H. Mysjkin de présenter

en langue française la jeune génération de poètes

néerlandais. Le dossier de quatre-vingts pages

parut dans Action poétique 156. Lorsque son

ancienne épouse mourut en 2008, Deluy dressa 

son bilan. Il céda la direction de son festival et

annonça la fin d’Action poétique. Il tint cependant

encore à réaliser une grande anthologie, dédiée 

à celle qui le guida dans ses premiers pas de 

traducteur. 

Poètes néerlandais de la modernité (1880-2010),

paru à la mi-novembre 2011, témoigne d’un choix

personnel. Ainsi, M. Vasalis5 (1909-1998) et Ida

Gerhardt (1905-1997),6 auteurs pourtant très 

respectés aux Pays-Bas, n’y ont pas été repris. 

Henri Deluy (° 1931).
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Il a eu des diªcultés à trouver des poétesses

d’avant-guerre, mais il y est malgré tout parvenu:

il découvrit en quelque sorte Til Brugman 

(1888-1985), une dadaïste peu connue. Après de

nombreux poèmes des Vijftigers vient un florilège

féminin avec Esther Jansma, Anneke Brassinga, 

Eva Gerlach. Le livre est en somme une anthologie

de la poésie néerlandaise vue par un Français. 

Au cours de mes conversations avec Deluy,

celui-ci ne prenait jamais de notes. Jamais il ne 

se référait à une liste de poètes ou de titres. 

Tout était gravé dans son étonnante mémoire.

Cette anthologie réalisée «de l’extérieur mais 

avec implication» est en fait un autoportrait, 

un livre sur sa propre vie mouvementée. 

ERIK LINDNER 

(TR. N. CALLENS)

HENRI DELUY (rédacteur), Poètes néerlandais de la 

modernité (1880 -2010), Le Temps des cerises, Paris,

2010 (ISBN 978 2 84109 895 8).

1 Mouvement poétique expérimental aux Pays-Bas et en 

Flandre très actif au cours des années 1950.

2 Groupe international d’artistes expérimentaux, créé à 

la fin des années 1940. Tous les fondateurs étaient 

également membres du mouvement Cobra.

3 Voir Septentrion, XXIII, n° 3, 1994, pp. 7-9.

4 Voir Septentrion, XXI, n° 2, 1992, pp. 77-79.

5 Voir Septentrion, XXXI, n° 4, 2002, pp. 76-79.

6 Voir Septentrion, XXXVI, n° 3, 1997, pp. 74-76. 

ÉMILE VERHAEREN, FIGURE DE PROUE 

POUR LE NAVIRE EUROPÉEN

La Reconquête du tombeau d’Émile Verhaeren, 

tel est le titre du dernier volume de poésie de

Jacques Darras. Il fera partie de son magnum

opus La Maye, du nom d’un petit fleuve du 

bassin de la Somme. Jacques Darras (° 1939) 

est né en Picardie maritime et, mises à part

quelques années en Écosse, il a enseigné sa vie

durant à l’université de Picardie. Cet attachement

viscéral à son pays ne l’a pas empêché de 

parcourir l’Europe et le monde ni de se nourrir

des divers patrimoines artistiques. Polyglotte 

lui-même, il a créé durant son mandat de 

doyen de faculté à Arras de multiples masters 

de langues étrangères, dont celui de néerlandais.

Il a aussi mis personnellement la main à la pâte

en fournissant plusieurs traductions, parmi 

lesquelles nous signalons sa version magistrale

de Under The Volcano de Malcolm Lowry 

(1988 et 1994).

Jacques Darras est également un adepte

convaincu de la création d’une Europe unie. 

C’est dans cet esprit qu’il faut lire ce recueil. 

Malheureusement, il nous semble que l’ouvrage

dessert plutôt les intentions de l’auteur. En e¤et,

sur qui fallait-il reconquérir ce tombeau? D’après

le poète, sur les Flamands, ou du moins sur une

certaine espèce de Flamands… Le poète imagine

un groupe de voyageurs très hétéroclite qui, à

l’initiative du parlementaire européen (fictif) 

Philippe Lebon, entreprend un périple en 

Zodiac de Bruxelles à Saint-Amand (province

d’Anvers), où le fameux tombeau domine 

l’Escaut. La compagnie est composée, outre de 

six carnavaleux - deux de Binche (le Hainaut),

deux de Dunkerque (la Flandre) et deux de 

Stavelot («presque l’Allemagne») - de cinq invités,

ressuscités pour les besoins de la cause: Jean (de)

Luxembourg, chambellan du duc de Bourgogne,

Carlos Yuste d’Estramadure alias Charles Quint,

Elisabeth Boleyn, le comte Lamoral d’Egmont 

et Laura Allighieri. Ces personnages doivent

représenter sans doute l’histoire politique et 

culturelle de l’Europe. Animés eux-mêmes à 

leur époque par un grand rêve, ils portent tous 

le même jugement pessimiste sur le présent. 


